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			Un aspect du Béarn (vu de Pau).


			SPÉCIFICITÉS 
DU BÉARN


			Le Béarn occupe un territoire d’une superficie de 4.100 kilomètres carrés. Il est traversé en diagonale par le gave de Pau, formé d’une série de petits gaves venant des Hautes-Pyrénées et par le gave d’Oloron, lui-même formé des gaves d’Aspe et d’Ossau, qui se rejoignent à Oloron.


			Le Béarn est entouré par :


			. la Bigorre à l’Est,


			. le Pays Basque à l’Ouest,


			. les Landes au Nord,


			. l’Espagne au Sud.


			La partie sud du Béarn est la plus élevée car elle comporte un fragment de la chaîne pyrénéenne. Parmi les points les plus élevés, il faut citer, d’une part le Pic du Midi d’Ossau, dont la fière silhouette culmine à 2.884 mètres et d’autre part, le Pic d’Anie qui atteint une altitude de 2.504 mètres.


			Le restant du territoire, situé au Nord, est constitué par le piémont, dont les multiples collines et coteaux, peuplés de vignes et d’arbres fruitiers, dominent les gaves et leurs affluents.


			Le climat est doux et humide et donne naissance à une végétation particulièrement riche et variée générant un paysage vert.


			L’Histoire du Béarn


			Le Béarn a une longue et riche histoire.


			Le territoire du Béarn est peuplé depuis l’âge du paléolithique supérieur, il y a 500.000 ans (âge du renne).La population comportait des chasseurs, mais aussi de bons ouvriers, c’est pourquoi on trouve des outils et même des objets sculptés par des hommes de la préhistoire, dans un certain nombre de grottes, dont celle d’Espalungue à Arudy. Ce peuple magdalénien est à l’origine des Aquitains. Au Ier millénaire av. J.-C., sont arrivés les Ligures, lesquels ont, en particulier, construit des cercles de pierres appelés cromlechs, que l’on retrouve encore aujourd’hui.


			Les Ibères et les Celtes apportent leur culture aux Aquitains.


			Les Ibères, venant de la Péninsule ibérique, franchissent les cols du Somport et de Roncevaux et occupent la région dès l’an 500 av. JC. Ils y cohabitent avec les Aquitains, ce qui crée des liens entre les deux peuples. Les Ibères sont des pasteurs et des agriculteurs, mais se livrent aussi à des activités industrielles en exploitant les ressources minières du pays. Ils refoulent les Ligures vers les terrains les moins fertiles.


			Du point de vue religieux, les Ibères vénèrent la nature. Ils vouent un culte à certaines montagnes, aux forêts, à certains arbres en particulier, comme les hêtres et aux sources.


			En 400 av. J.-C., arrivent les Celtes, venus du Nord avec leurs cultures et leurs dolmens.


			Les Celtes se fixent dans quelques régions du bassin aquitain, mais les Ibères restent bien implantés. En particuliers les tribus des Oscidates montani et campestres occupent la région d’Oloron (Iluro) et de ses vallées montagneuses et les Vernani, eux, se trouvent dans le piémont pyrénéen. Les contacts ne cessent pas entre les Ibères du Nord et ceux du Sud des Pyrénées, grâce aux voies transversales et en particulier celle qui passe par le col du Somport, permettant ainsi aux échanges, notamment commerciaux, de se poursuivre et même de s’amplifier.


			Les Romains occupent l’Aquitaine


			Après la conquête de la Gaule par les Romains, Jules César charge, en l’an 56 av. J.-C., son lieutenant Crassus, de soumettre l’Aquitaine. A la tête de 12 cohortes (soit 7.000 hommes), Crassus franchit la Garonne et remporte une victoire sur les Aquitains. César vient lui-même en Aquitaine en l’an –51, mais ce n’est que lors du séjour qu’y fait Auguste, que l’Aquitaine est véritablement pacifiée et constituée de façon durable en vaste province de l’empire romain, couvrant un territoire allant des Pyrénées à la Loire.


			La cité de Beneharnum est une importante ville romaine. Elle est la capitale du peuple des Vernani, lesquels, plus tard, s’appelleront les Béarnais. Pline l’Ancien, dans son recensement des peuples vivant entre la Loire et les Pyrénées, cite les Vernani. Beneharnum devient leur capitale, grâce à sa situation géographique. Cette cité est située, en effet, au croisement de 2 voies très importantes : la route qui relie Bordeaux à Pampelune en passant par Oloron et le col du Somport d’une part et, d’autre part, la route desservant Dax, Lourdes, Bagnères et Toulouse.


			La christianisation du Béarn, intervient au IIIe siècle avec Saint Saturnin de Toulouse et au IVe siècle avec Saint Vincent de Dax. Beneharnum devient alors un évêché. Une 2e ville Iluro (en langue ibère il signifie ville et uro signifie eaux), est élevée également au rang d’évêché.


			Beneharum s’appelle aujourd’hui Lescar et Iluro est de nos jours dénommée Oloron.


			Au IIIe siècle de notre ère, les Romains fondent une province allant des Pyrénées à la Garonne, et lui donnent le nom de Novempopulanie (Pays des neuf peuples). Au IVe siècle, d’autres peuples s’ajoutent à ceux de la Novempopulanie, comme les Beneharmenses (habitants de Lescar) et les Ilurenses (habitants d’Oloron).


			Les Romains sont de grands constructeurs de routes. Ils agrandissent l’importante route commerciale reliant Beneharnum (Lescar) à Saragosse et passant par Iluro (Oloron), Aspaluca (Accous), Forum ligneum (Urdos) et par le col du Somport.


			Théodose le Grand, dernier empereur romain à régner aussi bien sur l’Orient que sur l’Occident, meurt en 395. Il partage, dans son Testament, l’Empire en deux parties : l’Orient est donné à son fils aîné Arcadius et l’Occident à son fils cadet Honorius, qui n’a que 11 ans à la mort de son père. Honorius s’installe à Milan. Le règne d’Honorius commence par une période de troubles incitant, en particulier les grands propriétaires de la Novempopulanie, à quitter les villes, peu sûres et ouvertes aux barbares, pour s’installer dans les campagnes où ils font bâtir des villas comprenant, non seulement leur propre habitation, mais aussi les habitations de leurs esclaves. Ce terme de villa est à l’origine du nom d’agglomérations béarnaises comme Bielle et Bilhères en Ossau.


			En l’an 409, ce sont les Vandales qui se ruent sur l’Aquitaine. Ils la pillent et détruisent Éauze, sa capitale.


			Les Wisigoths s’installent dans la région


			Le territoire de l’Aquitaine et donc du Béarn qui en fait partie, est ensuite occupé par les Wisigoths. Ceux-ci, originaires de Scandinavie, ont franchi le Danube. Ils ont été détournés de Constantinople vers l’Italie, par Arcadius, empereur romain d’Orient. Leur chef, Ataulf, épouse Galla Placidia, la sœur de l’empereur romain d’Occident Honorius et il les conduit en Aquitaine. Il chasse les Vandales de ce pays. En vertu d’un traité qu’ils ont signé en 418 avec Honorius, les Wisigoths occupent alors une vaste région allant des rives de l’Atlantique aux sources de la Garonne. Honorius estime que, fixés ainsi dans cette région du Sud Ouest, les Wisigoths la protégeront contre toute attaque extérieure et étoufferont une quelconque tentative de révolte locale.


			De 466 à 485, l’Aquitaine est sous la coupe du roi wisigoth Euric. Ce dernier recule les limites de son État jusqu’à la Loire et il conquiert aussi l’Espagne. Il tient une cour fastueuse à Bordeaux. Sur la base d’une compilation des coutumes wisigothes, Euric institue un système juridique connu sous le nom de « code d’Euric ».


			Les Wisigoths sont Aryens et donc pensent que le Christ est une créature de Dieu, certes créature au-dessus des autres de par ses qualités, mais créature tout de même, alors que les catholiques proclament le dogme de Nicée, selon lequel le Christ est de nature divine et qu’il est engendré et non pas créé par Dieu. L’Aryen Euric ne tarde pas à heurter le clergé aquitain lequel est catholique, fidèle à l’enseignement de Rome qui proclame que le Christ est engendré et non créé par Dieu. Pour les Catholiques, le Christ est donc à la fois pleinement Dieu et pleinement homme.


			En l’an 506, le roi wisigoth Alaric II, fils d’Euric et Aryen comme son père, veut que son règne soit une période de paix. Afin d’éviter un conflit avec Clovis, il autorise la tenue à Agde d’un concile des catholiques, qui subissent des persécutions de la part des Aryens. Lors de cette réunion, 47 points concernant notamment les pratiques religieuses et la fréquentation religieuse sont définis et codifiés A ce concile d’Agde, présidé par l’évêque d’Arles, participent activement Galactoire, évêque de Beneharnum (Lescar) et Grat, évêque d’Oloron. Grat deviendra Saint Grat et Galactoire, fervent partisan de Clovis mourra en 507 en se rendant à la rencontre de ce dernier.


			Alaric II suscite la création d’un recueil des lois s’inspirant directement du droit romain. Le résultat en est le « Bréviaire d’Alaric » qui est tout de suite largement diffusé dans les cités et qui inspirera l’ensemble du droit médiéval.


			Les Francs occupent le territoire béarnais


			En 507, Clovis remporte une éclatante victoire sur Alaric II à Vouillé. Alaric meurt dans la bataille. Le royaume wisigoth passe ainsi dans les mains des Francs. En 508, Clovis vient en Aquitaine qu’il traverse de Toulouse à Bordeaux. Il ne va donc pas visiter la Béarn.


			Clovis meurt en 511. Il a quatre fils qui se partagent sa succession. La plus grande partie de la Novempopulanie revient au roi de Paris, Childebert.


			Après avoir été gouverné par Caribert Ier, fils de Clotaire Ier et petit fils de Clovis, le territoire de la Novempopulanie est donné, lors du partage de 567, à Chilpéric Ier, frère de Caribert Ier.


			C’est sous le règne de Chilpéric Ier, que le Béarn subit les invasions des Vascons. Ces derniers viennent de l’actuelle Navarre espagnole et s’avèrent particulièrement redoutables. Ils déferlent sur toute la région, allant jusqu’à Bordeaux et lui donnent le nom de Vasconie. Ils doivent se replier vers le Sud, près des Pyrénées. A l’avènement de Dagobert Ier, en 629, les Francs sont victorieux des Vascons, qui se soumettent et jurent fidélité à Dagobert.


			Après la mort de Dagobert, le pouvoir des rois Fainéants sur le territoire de la Novempopulanie, est faible. Cette faiblesse est compensée par la naissance de pouvoirs locaux : ceux des comtes et des évêques. Ces derniers, en particulier, deviennent de véritables chefs de leur cité.


			Entre 660 et 670, se constitue, sous la houlette d’un jeune chef nommé Loup, un État dont la capitale est Toulouse, qui permet la renaissance de l’ancienne Aquitaine. En 718, cet État, devenu le duché d’Aquitaine, s’étend jusqu’à la Loire. Le souverain, qui s’appelle Eudes, est reconnu comme duc d’Aquitaine, par Charles Martel.


			Un événement important bouleverse l’équilibre politique de la région. En effet, les Arabes et les Berbères ont envahi, en 711, la Péninsule Ibérique où ils ont propagé une religion nouvelle, l’Islam. À partir de 720, ils font quelques incursions au Nord des Pyrénées en passant par le col du Perthus. Ils vont même jusqu’à Toulouse qu’ils assiègent en vain.


			En 732, les troupes musulmanes, commandés par Abd Al- Rahman, franchissent les Pyrénées, notamment par le col du Somport. Les envahisseurs pénètrent sur le territoire béarnais, vont jusqu’à Bordeaux où ils livrent une bataille au duc Eudes, dont ils sont vainqueurs. Ils arrivent jusqu’au Nord de Poitiers où, cette même année 732, ils sont vaincus par Charles Martel, lors d’une bataille au cours de laquelle Abd Al- Rahman perd la vie. Ils battent en retraite et refluent vers le Sud des Pyrénées. Le passage des troupes arabes en Béarn a laissé peu de traces marquantes. Seuls quelques noms donnés à des monticules élevés sur des sépultures anciennes rappellent cette invasion éclair, comme, par exemple, « tourum deus Mourous ».


			Le duc d’Aquitaine, Eudes, meurt en 735. Son fils et successeur, Hunald et, plus tard, son petit-fils Waïfre, refusent de reconnaître comme suzerain, Pépin le Bref, fils de Charles Martel. Waïfre est vaincu par ce dernier au terme d’un soulèvement armé qui dure 20 ans.


			Charlemagne soumet la région, qu’il divise en 15 comtés. Il se dirige, à la tête d’une armée, vers la Péninsule Ibérique, afin de lutter contre les troupes de l’émir de Cordoue qui veut prendre le contrôle du Sud des Pyrénées. Il tente vainement de s’emparer de la ville de Saragosse et au retour de cette désastreuse expédition, il détruit les fortifications de Pampelune. Il franchit le col de Roncevaux pour revenir dans ses États et là, les Vascons, et non les Sarrasins, comme le dira « La Chanson de Roland », anéantissent l’arrière-garde de l’armée de Charlemagne commandée par son neveu Roland, comte de la marche de Bretagne.


			Tirant les leçons de cette douloureuse expérience, Charlemagne veut protéger son territoire contre l’envahisseur arabe en formant un État tampon bordé au Sud par les Pyrénées. Il crée, en 781, le royaume d’Aquitaine pour son jeune fils Louis le Débonnaire qui, à ce moment-là, n’a que quatre ans. Ce royaume comprend, outre le Bordelais le Toulousain, la Septimanie (région occupée par les Wisigoths, située entre le Rhône, les Pyrénées et le Massif Central), le comté de Vasconie. Ce comté comprend les territoires des futures vicomtés de Béarn, d’Oloron, d’Ossau, la viguerie d’Aspe, les vicomtés de Soule, de Baïgorry, d’Arberoue et de Labourd ainsi que le pays de Cize.


			Les Normands


			Les Normands, envahisseurs d’origine scandinave, arrivent en en 844 Aquitaine où ils vont semer la désolation. Grâce à leurs embarcations légères, ils peuvent remonter facilement le cours de la Garonne et de l’Adour. Ils occupent Bayonne où ils sont installés depuis le 9ème siècle. De là, ils se livrent à de redoutables expéditions militaires à l’intérieur des terres et particulièrement en Béarn. Ils détruisent Beneharnum en 853, ainsi qu’Oloron. Ce n’est qu’en 982, à Taller, qu’un duc de Gascogne, Guillaume Sanche, leur infligera une sévère défaite qui les mettra définitivement hors d’état de nuire.


			La vicomté de Béarn


			Le Béarn est érigé en vicomté en l’an 820 approximativement. Au début il ne comprend que l’évêché de Beneharnum, ancien territoire des Vernani, dont le centre géographique se trouve au Nord de la vallée du gave de Pau, dans le Vic-Bilh (Vieux Pays). Le territoire de cette Vicomté de Béarn est, à l’origine, séparé de la chaîne pyrénéenne par la vicomté d’Oloron (ancien territoire de l’évêché d’Oloron) et la vicomté d’Ossau. En 1100, la lignée des vicomtes héréditaires d’Ossau s’éteint. Les Ossalois (habitants de la vallée d’Ossau), sont alors gouvernés directement par les vicomtes de Béarn, tout en gardant certains privilèges. La vicomté d’Oloron a été créée en 926 par le duc de Gascogne Sanche IV Garcie, pour son fils Aznar Sanche. Elle échoit à Angèle, fille et unique héritière du vicomte d’Oloron Aner-Loup. Lorsque, en 1050, Angèle épouse le Vicomte de Béarn, elle lui apporte la vicomté d’Oloron.


			Le vicomte de Béarn a toute liberté pour gouverner son pays comme il l’entend. En effet l’autorité de son suzerain le duc de Gascogne est affaiblie à la fin du Xe siècle.


			En 1058, le comte de Poitiers, Guy Geoffroi, devient duc d’Aquitaine sous le nom de Guillaume VI et, en conséquence, la Gascogne et donc le Béarn, font partie d’un grand ensemble allant de la Loire aux Pyrénées et de l’Aquitaine aux Cévennes.


			C’est principalement grâce à l’action de ses vicomtes, que le Béarn peut jouir, dans un environnement de guerres, dont la guerre de Cent Ans ayant opposé de 1337 à 1453, la France et l’Angleterre, d’une paix quasi permanente, depuis le milieu du IXe siècle jusqu’à la désastreuse année 1569, qui voit la vicomté envahie par de cruelles troupes étrangères.


			Les armoiries du Béarn


			Les armoiries du Béarn comportent « deux vaches passantes, de gueule, encornées et clarinées d’azur ». Il s’agit donc de deux vaches rouges avec des cornes et une cloche bleue. Selon une légende locale, le vicomte de Béarn possédait des vaches dans sa capitale Morlàas. Il aurait lancé un défi à l’évêque de Lescar qui élevait un ours. Il aurait parié qu’une vache de Morlàas triompherait en combat singulier, de l’ours de l’évêque. Le combat aurait eu lieu et l’ours de l’évêque aurait été vaincu. Le vicomte ayant ainsi gagné son pari, aurait pris la décision de mettre deux vaches dans le blason du Béarn.


			Le gouvernement de la vicomté de Béarn


			Les vicomtes, souverains du Béarn


			La vicomté de Béarn est successivement gouvernée par les dynasties suivantes : les Centulle, les Gabarret, les Moncade, les Foix-Béarn, les Grailly et enfin les Rois de Navarre.


			La loi salique, qui exclue les femmes dans l’ordre de la succession, ne s’applique pas en Béarn où, en l’absence d’héritier mâle, on donne la couronne vicomtale aux femmes. Cependant, un fils, même cadet, passe avant, dans l’ordre de la succession.


			L’âge de la majorité est fixé à 14 ans.


			A son avènement, le vicomte de Béarn doit prêter le serment de maintenir les libertés et les franchises dont bénéficient ses sujets, lesquelles sont inscrites dans les fors. Ce n’est qu’ensuite qu’il reçoit le serment de fidélité de ses vassaux et de ses sujets. Une violation de ces engagements par l’une des parties, entraîne automatiquement pour l’autre partie, la délivrance de ses obligations.


			Le serment de fidélité fait par les vassaux et sujets a pour conséquence l’obligation d’apporter une aide au suzerain contre son ennemi. Mais cette aide est conditionnée au fait que le vicomte doit avoir le bon droit de son côté. Au cas où il ne s’agit pas d’une guerre défensive, l’obligation de participation du vassal à la guerre aux côtés du vicomte, ne s’impose que si l’adversaire refuse de soumettre son différend au jugement de la cour de Béarn.


			Le Sénéchal


			Aux xive et xve siècles, le personnage le plus important du Béarn, après le vicomte, est le Sénéchal. C’est en effet lui qui est chargé d’administrer le pays et de rendre la justice au nom du Vicomte.


			Le Sénéchal prête devant la cour de Béarn, le serment d’être loyal, de respecter les fors et de juger équitablement, aussi bien les pauvres que les riches. De son côté, le Vicomte jure devant Dieu qu’il respectera les décisions prises par le Sénéchal dans le cadre de ses fonctions.


			Les États de Béarn


			Jusqu’à la fin du xive siècle, il n’y a pas en Béarn, d’États régulièrement constitués se réunissant à des dates fixes, mais des assemblées convoquées par le vicomte, quand il l’estime nécessaire et auxquelles il demande d’approuver ses décisions.


			Pour gouverner, le vicomte de Béarn est aidé, par quelques adjoints dont le chancelier, le juge et le trésorier de Béarn et, surtout depuis le xiiie siècle, par une Cour Générale. Celle-ci, qui en principe a des attributions judiciaires, délègue ses pouvoirs, en 1220, à la Cour Majour, composée de 12 jurats. Le vicomte consulte ses principaux vassaux qui siègent à la Cour Majour En outre, il a à sa disposition une instance dont la voix est consultative, créée en 1154, constituée des représentants des principaux villages et dont le nom est la Cour des Communautés.


			Ces deux instances ont une importance très limitée, particulièrement durant le règne de Gaston Fébus, lequel a un gouvernement autoritaire. A sa mort, en 1390, elles disparaissent au profit d’un organisme destiné à prendre une importance croissante et à limiter notablement les pouvoirs des vicomtes : les États de Béarn. Cet organisme comprend :


			-	le Premier État, appelé aussi le Grand Corps, regroupant le clergé et la noblesse,


			-	le Second État, également dénommé le Petit Corps, constitué par :


					. les représentants des quatre cités importantes du Béarn : Morlàas, Orthez, Oloron et Sauveterre,


					. les représentants des communes dotées du For de Morlàas.


					. les représentants des trois vallées montagnardes : Ossau, Aspe et Barrétous.


			Les deux États siègent séparément, mais aucun des États ne prévaut sur l’autre, de sorte que chacun d’eux disposant d’un droit de veto absolu, les décisions doivent se prendre à l’unanimité.


			Le vicomte, à son avènement, droit prêter serment devant les États de Béarn.


			Il s’engage à respecter les Fors, dont les États sont les gardiens vigilants, depuis leur création et jusqu’en 1555.


			Les Fors de Béarn


			Les Fors donnent quelques droits élémentaires à la population (élection de jurats municipaux, possibilité de faire un testament, inviolabilité de l’habitation…)


			On distingue les 4 Fors suivants, en Béarn :


					. le For Général. Ce For date de 1188 et règle les rapports entre le vicomte et l’ensemble des Béarnais et précisant les droits et devoirs de chacun. Il comprend :


			- des textes juridiques, établis par le vicomte seul et indiquant les droits et privilèges octroyés par le vicomte à ses sujets,


			- des textes élaborés par le vicomte, avec le concours de ses sujets, soit dans le cadre d’une cour féodale, soit lors d’une assemblée plénière,


			- des jugements élaborés, soit par la Cour Majour, soit par la Cour des Jurats de Morlàas.


					. Le For de Morlàas. Ce For est le plus important document contenant les règles régissant la vie communale en Béarn. Il date du xie siècle, mais a été rédigé sous sa forme actuelle en 1220 par Guillaume Raymond de Moncade. C’est le For de Morlàas, que les vicomtes de Béarn ont octroyé à toutes les cités à qui ils ont donné une charte de privilèges et de franchises. Ainsi ont été dotées du For de Morlàas, les villes d’Orthez en 1220, de Navarrenx en 1316, de Bruges en 1360 et de Nay à la fin du xvie siècle.


					. le For d’Oloron est concédé en 1080 par le vicomte Centulle V et est réformé en 1290.


					. les Fors des vallées montagnardes d’Ossau, d’Aspe et du Barrétous, datent de 1221 pour la vallée d’Ossau, de 1222 pour la vallée d’Aspe et de 1227 pour la vallée du Barrétous. Ces Fors permettent aux villages montagnards d’élire un ou plusieurs jurats siégeant à l’Assemblée destinée à administrer les habitants de chacune des trois vallées.


			La justice


			En ce qui concerne la justice, il existe en Béarn la Cour des douze jurats, qui est un tribunal suprême d’appel, comprenant le vicomte et ses douze barons.


			L’art religieux en Béarn et l’accueil 
des pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle


			Le Béarn est un territoire traversé par les pèlerins qui se rendent à Saint-Jacques-de-Compostelle où, au IXe siècle, ont été découvertes les reliques de l’apôtre. Ce pèlerinage, qui s’est développé considérablement à partir du XIe siècle, a favorisé l’éclosion en Béarn, de multiples églises romanes.


			Pour traverser le Béarn, les pèlerins peuvent emprunter quatre routes.


					. La route de l’Ouest, ou chemin de Vézelay traverse Orthez, l’Hôpital d’Orion et Sauveterre.


					. Le chemin du Puy, passe par l’abbaye de la Sauvelade, Navarrenx et se dirige vers Ostabat au Pays Basque.


					. La route d’Arles, au centre, traverse Morlàas, Lescar, Lacommande, Oloron, Sarrance et va vers le col du Somport et l’Hôpital Sainte Christine.


					. La route du Piémont, à l’Est, vient de Lourdes et passe par Mifaget, Béost, Gabas et le col des Moines, pour rejoindre l’hôpital Sainte Christine.


			Les vicomtes de Béarn sont, en général, soumis à l’Église et favorisent le passage des pèlerins sur leur territoire. Ils n’hésitent pas à donner des terres pour la construction d’hôpitaux destinés à être des lieux d’accueil pour ces pèlerins.


			De belles églises romanes sont édifiées et de magnifiques œuvres de sculpture romane sont réalisées, en particulier dans le portail de l’église de Saint Foy de Morlàas et celui de la cathédrale Sainte Marie d’Oloron.


			Ces œuvres d’art n’ont pu être réalisées que grâce à l’appui des vicomtes de Béarn, en particulier de Gaston IV, dit « Le Croisé ».


			La société béarnaise


			Sous le gouvernement des vicomtes la population béarnaise est hiérarchisée.


			En premier lieu viennent les nobles qui se composent :


					. d’une part des barons, possesseurs de châteaux,


					. d’autre part des gentilshommes, propriétaires de maisons fortifiées et appelés cavers s’ils sont armés chevaliers, ou domenjers s’ils ne le sont pas (ce terme est le synonyme d’écuyer, le domecq étant le nom donné à la demeure fortifiée du domenjer),


					. les abbés laïques sont les possesseurs d’une abbaye laïque. Lorsque le vicomte veut récompenser, par exemple un de ses guerriers, il en fait un abbé laïque. Un abbé laïque possède des droits honorifiques qui lui permettent d’avoir un banc à l’église, d’être à la première place lors des processions, d’avoir la place d’honneur dans les réunions où se discutent les intérêts de l’Église. En outre, un abbé laïque a des droits utiles à savoir la perception de la dîme sur le blé, le vin et le gros bétail et également le droit de présentation à la cure selon lequel, seul peut être nommé curé, celui qui est présenté par l’abbé laïque.


			En deuxième lieu on trouve les roturiers, lesquels sont pour la plupart, des questaux (ainsi appelés, parce qu’ils payent un impôt appelé la queste) ; ils ne sont pas propriétaires du domaine qu’ils cultivent et ils ne sont pas libres de quitter le domaine sans avoir obtenu l’assentiment du propriétaire.


			Il existe, chez les roturiers, des questaux affranchis, appelés casalès, parce qu’ils cultivent un jardin dont ils sont propriétaires, dénommé casau ou casal.


			En outre, il existe une catégorie de la population béarnaise qui, du XIe au xviie siècles, est mise de côté et méprisée : les cagots ou les crestiaas. Ces descendants de lépreux ne peuvent exercer des responsabilités dans la vie des communes, ni même servir de témoins. Ils habitent des maisons isolées. Une porte spéciale leur est réservée pour leur permettre d’accéder à l’église, où un bénitier spécifique est réservé à leur usage. Ils doivent se marier entre eux, ce qui au fil des générations, contribue à engendrer des tares. Quand ils meurent, ils sont enterrés dans un emplacement spécial. Leur nombre varie de un millier au xive siècle, à 2.500 au xviie siècle, époque où ces malheureux dont les conditions de vie n’ont cessé de se dégrader, voient cesser officiellement les mesures d’exclusion de la société qui les frappaient.


			La langue béarnaise


			Les Béarnais parlent une langue gasconne, ayant des structures latines, avec des restes d’aquitain ; cette dernière langue existait déjà avant l’arrivée des Romains. La terminaison « os » vestiges de la langue des Aquitains, que l’on trouve à la fin des noms de localités, comme Gelos, Bizanos, Urdos, signifie : « propriété de ». De même la langue béarnaise comprend des ajouts venant des Gaulois, que l’on reconnaît également dans les terminaisons de noms d’autres agglomérations comme Rébénacq, Pontacq, Sévignacq, où la terminaison « acq » veut dire aussi : « propriété de ». Par rapport à la langue occitane parlée dans les pays arrosés par la Garonne, on trouve dans le béarnais quelques particularités comme, par exemple :


					.en début de mot, la transformation de la lettre f en h, que l’on constate dans hilha (signifiant « fille ») et, par exemple, dans les mots hemna (femme) et hred (froid), qui dans les pays voisins du Béarn, s’écrivent respectivement, femna et fred.


					. en fin de mot, le passage du ll au th, observé notamment dans les termes beth (beau) et casteth (château), qui viennent respectivement de bèl et de castèl.


			Une autre particularité réside dans l’utilisation en Béarn, des articles définis eth et era, à la place de le et la.


			Les articles se placent devant les possessifs. Par exemple, pour dire « sa mère », on dit : « la sienne mère » et « mon père » se dit « le mien père ».


			Les pronoms principaux sont « et(h) » pour « lui », « det(h) » pour « de lui », « dera » pour « d’elle » et « detch » pour « d’eux ».


			En outre, en ce qui concerne la prononciation, on peut observer quelques variations en Béarn. Par exemple, très souvent la lettre a terminant un mot se prononce « eu » et parfois, elle se prononce « o » ; d’autre part, le j, utilisé devant les lettres a, o, u, se prononce généralement y, mais dans le piémont, il se prononce j.


			La langue béarnaise existe, comme langue structurée à part entière, depuis le viiie siècle, mais ce n’est qu’à partir du xie siècle, qu’elle est véritablement utilisée dans les textes officiels du Béarn.


			Les souverains du Béarn, jusqu’à Henri IV, utiliseront cette langue pour leur correspondance et pour leur testament. Elle reste la langue administrative jusqu’en 1620, date à laquelle le roi Louis XIII impose le français comme langue officielle. Il faut cependant noter que le béarnais continue, après cette date, à être utilisé comme langue. En effet, jusqu’à la révolution française de 1789, les États de Béarn délibèrent et rédigent les procès-verbaux de leurs réunions, en langue béarnaise.


			En ce qui concerne le domaine religieux, il faut noter que l’enseignement et la prédication sont assurés en langue béarnaise jusqu’au xixe siècle et, dans certains endroits, jusqu’au xxe siècle.


			Les diverses capitales du Béarn


			La vicomté de Béarn a successivement 4 capitales.


					. Lescar, appelée jusqu’au viie siècle Beneharnum, est la première capitale. Elle est située au carrefour de deux routes importantes : la voie allant de Port-Vendres à l’embouchure de l’Adour et la voie venant d’Espagne par le col du Somport et conduisant à Bordeaux. Lescar est détruite par les Normands en 853 et bon nombre de ses habitants sont alors massacrés. Cette cité épiscopale, reconstruite, reste la première ville du Béarn jusqu’en 1080.


					. Morlàas, cité située sur un plateau dominant la plaine de Pau, succède à Lescar comme capitale du Béarn. Elle tient ce rang aux xie et xiie siècles,


					. Orthez, où le pont sur le gave draine la circulation Nord-Sud, est capitale durant les xiiie, xive siècles et au début du xve siècle.


					. Pau, cité située sur un éperon à l’endroit où le gave possède un gué générateur de communications, devient officiellement en 1464 la capitale de la vicomté de Béarn et elle le restera jusqu’à la fin de la souveraineté de ce territoire.


			L’histoire du Béarn, du temps où ce pays était une vicomté, se confond avec l’histoire des diverses dynasties qui l’ont successivement gouverné.
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			LES CENTULLE


			Le terme Centulle vient d’une racine celte et signifie : « Petit Chef ».


			C’est la dynastie des Centulle qui donne au Béarn son blason « d’or aux deux vaches de gueules (couleur rouge) et clarinées d’azur, passant l’une sur l’autre.


			Les Centulle ont donné 10 vicomtes au Béarn.


			. Centulle Loup,


			. Centulle Ier : début du Xe siècle,


			. Centulle II : meurt en 940,


			. Gaston Ier : 940-984,


			. Centulle III : 984-1004,


			. Gaston II : 1004-1022,


			. Centulle IV, dit « le Vieux » et son fils Gaston III (mort en 1053) : 1022-1058,


			. Centulle V, dit « le Jeune » :  1058-1090,


			. Gaston IV, dit « le Croisé » : 1090-1131,


			. Centulle VI : 1131-1134.


			De Centulle I à Centulle IV
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